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D'une excursion 7wrticu1~urale faite Ã Londres, 
dans le mois d'avril 1824, pa r  M. SOULANGE- 
BODIN, membre correspondant,  propriÃ©tair du 
jardin de Froment.. . - 

- 

LE voyage que je viens de faire h Londres a dtd en 
quelque f a ~ o n  exdcutd sous les auspices de la Soci6t6 
Linndenne de Paris, dont le digne President, l'infati- - 
gable Secrdtaire perpdtuel et- plusieurs membres dis- 
tingues m'avaient muni de lettres de recommandation 
auprks des savans qui travaillent aux progrhs de la bo- 
tanique et de l'horticulture en Angleterre. L'hommage 
que je fais aujourd'hui h cette Socidtd du r h i t  de mon , 

voyage, est pour moi- le seul, quoique bien humble 
moyen de lui tbmoigner ma reconnaissance. Je serai 
trop heureux si mes savans confrkres lisent avec quel- 
que int6rÃª des notes que r a i  recueillies en courant, 
et que mes actives occupations ne me permettent de 
rddiger que fort 5 la hÃ¢te et surtout s'ils y trouvent 
quelque chose d'utile* . 

Mon excursion avait' un double objet. Le premier,. 
comme le plus intdressant, dtait d'observer l'btat ac- 
luel de's cultures anglaises, que je savais se perfection- 
ner chaque jour; le second, de pend re  connaissance 
ries plus belles collections, et de faire en mÃªm temps 
quelques acquisitions pour  augmenter la nienne.. 
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Les 6tablissem.e~~ que j'ai visit6s et examinds avec 

plus de d6tail sont principalement : 

Le jardin de la Soci6th horticulturale de Londres, 
3 Chiswick; - ceux de MM. LODDIGES, h Hackney; 
-JAMES LEE, h Hammersmith; - SAMUEL BROOKES, 4 
Lewington-Green; -SMITH, sur la route de Lewington- 
Green h Hackney;-COLWIL, h c h e l s e a ; - W H I ~ ~ ~ ~ y ,  
BRAMES et MILNE, & Fulham; - J. KNIGHT, h Chelsea, 
Rings road; - THOMAS JENKIKS, New road, h Sainte- 
Marylebone; - J. V. MALCOLM, & Kensington; - 
CHANDLER et BUCKINGHAM, au Vauxhall; - du comte 
DE VANDES, & Bayswater ; - le  Jardin des apothicaires, 
dirigh par M. ANDERSON; - et le Jardin royal de Kew. 

Partout j'ai 6th accueilli avec une bienveillance cor- 
diale, dont je me plais & remercier ici les habiles cul- 
tivateurs que je viens de nommer, e t  qui &ait & la fois 
provoqude par les recommandations de M. SABIKE, 
secrhtaire de la Soci6t6 horticulturale, et par la prd- 
sence de l'excellent comte DE VANDES, propridtaire de 
la belle collection de Bayswater, si souvent citde par 
les auteurs anglais, lequel a bien voulu m'accompa- 
gner dans toutes mes courses, et m'a fait ph6t re r  dans 
des lieux oÃ je n'aurais peut-cire pas dt6 introduit, 
p r i d  de son aimable compagnie. 

, La premikre chose qui m'ait frappd dans toutes les 
cultures que j'ai vues, sans exception, ce sont les soins 
extrÃªme donnds aux plantes, et la propret6 recher- 
ch6e qui rkgne dans les serres. Il y a toujours quelque 
ouvrier occup6 de remuer la terre des pots, de ddbar- 
rasser les plantes de toutes les parties mortes ou ma- 
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lades, d'essuyer les verres et les cloches, de laver et 
brosser les tablettes, d'expulser des tannhes, des plates- 
bandes et des sentiers tout ce qui pourrait, je ne dirai 
pas contribuer h vicier l'air, mais seulement offusquer 
}a vue. Il est certain que les plantes veulent sentir la 
main de l'homme : ce sont, de belles captives dont une 
caresse, un seul regard du maitre ranime la beautd. 
Remuer seulement leurs vases leur fait du bien. A l'air 
de santd, de frakheur et de force que prbsentent gdnd- 
ralement les plantes des collections anglaises, on re- 
connait l'influence des mains exercdes et protectrices 
qui les environnent. Nulle part on n'aperqoit les traces 
du rab~ugrissen~ent, ou de l'6tiolement, plus fÃ¢cheu 
encore. On dirait que ces tribus verdoyantes et fleu- 
ries, arrachdes par l'industrie sociale aux grandes so- 
litudes de la nature, sont reconnaissantes de tout ce 
que  l'homme fait pour elles, et que, se ddpouillant de 
la physionomie un peu sauvage du ddsert, elles pren- 
nent auprks de lui comme une teinte de sa propre ci- 
vilisation. 

Quoique je sache bien d'ailleurs tout ce que. peut. 
produire la diffdrence des climats, et combien celui 
de l'Angleterre est favorable h la ~Agbtation, je d6clare 
que nulle part l'effet que je cherche ?I peindre ne m'a 
paru plus marqud que dans les jardins de Londres, et 
qu'il m'a sembl6 produit bien plus encore par l'in- 
dustrie humaine que par une bienfaisante nature. 

Inddpendamment de ce maniement presque conti- 
nuel des pots, qui serait avantageux aux plantes, seu- 
lement en ce qu'il doit nbcessairement varier la face 
sur laquelle tombent plus directement les rayons du . 
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soleil et les flots d'une lumikre plus vive, deux choses 
m'ont-paru devoir contribuer encore A la santh des 
vhgÃ©tau hlevds dans les serres. La premihre, c'est, 
pour les plantes dont on peut laisser les pois A sec, 
l'usage de tablettes faites h claire-voie, comme certains 
bancs de jardin ; la seconde, c'est-la suppression gr+ 
duellement operhe du tan pour les plantes qui ont 
besoin de demeurer plus ou moins plonghes dans un 
milieu plus humide et plus chaud que l'atmosphbre oh 
leurs tiges se dÃ©ploient Cette substance ( le t an)  est 
plus redoutable pour les vÃ©gdtau qu'on ne le pense 
ordinairement, par l'humidith surabondante qu'elle 
conserve et rhpand autour d'eux; par les n~illiers d'in- 
sectes dont elle favorise la gdn6ration; par les coups de 
feu souterrains que produit, souvent h l'insu du jar- 
dinier le plus attentif, sa fermentation imprbvue, et 
par l'irrÃ©gularit de tous les effets pour lesquels on 
l'emploie. C'est d'ailleurs un assez singulier contre- 
sens q u e  de respirer dans nos serres, au lieu des par- 
fums excitans ou voluptueux de l'Arabie et des Indes, 
que rappelle l'aspect des plantes qu'elles renferment, 
l'odeur repoussante qui sort des fosses d'une tannerie. 
Frappds par ces exhalaisons imprdvues, quels organes 
assez robustes, quelle imagination assez vive pourraient 
nn seul instant hlever ou soutenir nos esprits dans lit 
rdgion subtile e t  pure des illusions charmantes que ces 
d4,corationsvt5g&tales devraient pourtant Ãªtr destinhes 
h nous procurer? Les jardiniers anglais ont dÃ©j fait 
plusieurs essais pour parvenir A la suppression totale 
des'tanndes. MM. LODDICES croient, avec raison, 
que l'usage du tan est inutile, qu'il serait mÃªm nui- 

\ 
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sible dans une atmosphhe dchauffie par un appareil& 
vapeur; e t  ils agissent en consdquence. 

Dans une des serres de la Socidtd horticulturale, on 
a fait passer le tuyau conducteur de la fumde dans 
l'intdrieur de la bÃ¢'ch destinAe & contenir le tan. La 
partie suphieure de cette bÃ¢ch a dtd hermdtiquement 
fermde par un plafond solide, quoique lkger, de larges 
tuiles posdes h plat sur des-barres de fer et bien cimen- 
tkes entre elles. Ce plafond a 4th dtabli assez en contre- ' 

bas du sommet des murs perpendiculaires qui con- 
stituent la tÃ¢che pour former une,esp&ce de caisse 
d'une profondeur d&ermint!e, dont le fond a dtd re- 
chargd de quelques centimbtres de sable pur. Sur ce 
~lancher ,  les plantes reposent dans leurs pots enfouis 
h moitid dans le sable et  dans le mÃªm ordre que 
s'ils dtaient dans une tannde. La chaleur qui s'dchappe 
du tuyau se trouve ainsi concentrde dans l'intdrieur - 
d'un grand coffre vide, et porte principalement son 
action ascensionnelle vers les parois infdrieures du , 
plancher qui supporte les vdgdtaux, et qui communi- 
que an sable une douce chaleur. Quelques ouvertures 
pratiquhes dans l'dpaisseur du mur de devant, et qui 
se tiennent h volontd ouvertes ou fermdes au moyen de 
plaques de tÃ´le permettent de soutirer de l'intdrieur 
du coffre l'excddant du calorique, et de le rdpandre 
dans la serre mÃªme Toutefois on a cru s'apercevoir 
que ce prochdd pouvait avoir l'inconvdnient de des- 
skcher trop promptement la terre des pots, et de fati- 
guer les racines. Un cultivateur industrieux, M. J J ~  
KIM, a ddjh cherchd h remddier h cet inconvdnient, en 
substituant & la chaleur fournie par un combustible, 
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celle plus homoghne, plus dgale du fumier, qu'il in- 
' 

troduit & cet effet dans la capacitd du coffre par une 
espbce de trape ou porte basse pratiqude dans le mur 
du fond de la serre, et qu'il manipule ensuite, comme 
le fumier d'une couche, pour en ddgager le plus de 
chaleur possible. 

Les tablettes h claire-voie dont j'ai parld plus haut 
ont le double avantage de ne retenir ni humidit6 ni 
malpropretb, et de favoriser l'accbs de l'air autour des 
pots, dans tous les sens. 

Presque toutes les remarques intdressantes que j'ai 
recueillies, je les ai d'abord faites dans le jardin de la 
Socibtb horticulturÃ le et je les ai renouveldes ensuite 
dans la plupart des autres jardins. Ce jardin est dtabli 
h Chiswick, h cinq milles anglais de Londres, sur le 
chemin de Kew. Quoiqu'il n'existe que depuis 1822, 

le nombre, la fortune, le &le et le patriotisme des 
souscripteurs l'ont si richement dotd, qu'on y a fait 
dbjh des travaux considbrables. Le terrain est partagh 
en grandes divisions systdmatiques, consacrdes aux di- 
verses branches de l'horticulture. Un puits artdsien , 
creusd h environ 98 mhtres (300 pieds) de profondeur, 
a-produit une source abondante qui alimente une jolie 
riviÃ¨z et favorise la culture des plantes de marais. Les 
mws de clÃ´tur et les murs de refend, blevbs en bri- 
que, offrent & l'intdrieur, par l'artifice de la construc- 
tion, nn systbme de parties creuses qu'on peut dvaluer 
presque au tiers de leur cube. Il en rbsulte d'abord 
une honomie proportionnelle dans les matdriaux ern- 
ployds; ensuite, l'air que renferme cette multitude de 
ccllules doit tenir les murs plus secs, plus chauds, ct 
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par cons&quent lÃ© rendre plus favorables aux espa- 
liers. Les serres sont d6jh consid6rables. On en pro- 
jette de nouvelles, qui seront chauffdes par la vapeur. 
11 y en a pour forcer les fruits d'Europe; d'autres pour 
r&unir et observer les arbres fruitiers des climats les 
plus chauds. Dans ces dernibres on pr&pare une suite 
d7exp&riences dont le but est d'enrichir un jour nos 
tables de ces productions exotiques, amenhes artifi- 
ciellement h maturit6 dans nos propres climats. Deux 1 

autres sont construites tout en fer, e t  affectent la forme 
d'une moitih deberceau. Elles renferment desv&g&taux 
prkcieux envoyds vivans de diverses contrdes par les 
botanistes collecteurs qu'entretient la Soci&t&. J'y ai 
remarqud un pied superbe S'Astrapma Wallichii; le 
T h e o p h s t a  Lambothia, dont les feuilles profond&- 
ment dcnthes donnent & cette plante l'aspect le plus 
pittoresque : la SociÃ©t lui a imposd le nom spÃ©cifiqu 
de Jussitca, en l'honneur de notre cdlkbre JUSSIEU; 
un M a p o l i a  nouveau, venant de la Chine, dont le 
feuillage est magnifique', mais dont le caractkre n'a 
point encore 6th dhiermin&; une grande quantitd 
de A'epmilies ciistillatoria en fleurs; la P r i ~ n u l a  sl- 

. nensis, primcvkre gigantesque, qui va devenir la plus 
riche acquisition pour les jardiniers fleuristes ; un 
nouveau C r a t q u s ,  sous le nom spdcifique de me*& 
cana, et surtout une trks-riche collection d'orchi- 
ddes, rdcemment parvenues & la Socidt6, e t  cultiv&es, 
sous la direction de l'habile e t  aimable botaniste , 
M. JOHN LINDLEY , avec des soins .et destproc&d&s par- 
~iculiers. Le terreau dans lequel il entretient ces fu- 
milles si curieuses est uniquement form6 par cette sub- 



stance pourrie et d6compos6e que l'on trouve dans le 
tronc des vieux arbres et surtout 'des saules. 

Les serres en fer n'ont point de-petites croides sur 
le devant, ni de chÃ¢ssi mobiles h leur partie supk- 
rieure, Ce sont comme des' berceaux qui semblent 
faits d'une seule pihce; les tringles de fer qui soutien- 
nent le vitrage descendent, par une seule courbe, du 
sommet du mur du fond, sur le petit mur d'appui en 
avant. L'air n'y pdnktre donc habituellement que par 
les portes des extrhmitds et par les petites crois&es 
qui accompagnent ces portes. Mais on a trbs-in@- 
nieusement pourvu au renouvellement de l'air par des 
petites trappes en bois; pratiqudes dans l'dpaisseur 
du mur de devant, et qui correspondent avec d'autres 
trappes &ablies dans le haut du mur de fond. L'air 

q u i  arrive du dehors par les petites trappes d'en bas 
s'dchauffe d'abord en passant tout prhs du tuyau de 
chaleur, il circule ensuite de bas en haut, et se rdpand 
dans toute la capacitd de-la serre, sans produire au- 
cun courant capable d'inquidter mÃªm la plante la 
plus ddicate; et en mÃªm temps, l'air qui a sdjournh 
dans la serre s'en 6chappe en flots abondans et  tran- - - 
quilles par les trappes supdrieures. Les trappes d'en 
bas ressemblent aux sabords d'un vaisseau, e t  se tien- 
nent plus ou moins ouvertes 3 l'aide de cr6maillhres de 
fer. Les trappes d?en haut jouent dans une coulisse 
noy6e dans l'6paisseur du mur ; et au moyen d'un long 
manche de bois armd d'un croc de fer, qui sert h les 
&lever ou 3 les abaisser, elles s'ouvrent avec autant de 
facilit6 qu'elles se referment avec prdcision. 

La SociM horticul~urnlen'eniploie aujourd'huipour 
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ses serres et pour ses bÃ¢che que des carreauxdeverre 
extrÃªmemen petits. Il en rhsulte une 6conomie consi- 
ddrable, tant dans le premier &ablissement que dans 
l'entretien. J'ai mesurÃ© des chÃ¢ssi portant h u i ~  pieds 
anglais de long sur quatre de large. La largeur de 
chaque chÃ¢ssi est divishe par cinq petites traverses; ce 
q u i  donne six rangs de vitraux. Chaque carreau a 
donc moins de seize centimktres, ou six pouces, de 
large, sur, h peine, treize centimbtres, ou cinq pouces; 
de long. De nouvelles constructions commenc6es chez ' l 

MM. LODDIGES prdsentent des compartimens encore 
plus petits. Il peut se faire que cette nouvelle dis- 
position soit p0ussÃ©. $ l'extrÃªme mais ces habiles cul- 
tivateurs ne doutent point qu'il n'entre toujours dans , 

leurs serres assez de lumibre et de chaleur. 
Je  ne puis m'empÃªche de revenir encore sur cette 

propret6 exquise qui brille dans les serres de Chiswick; 
combien elle doit contribuer h la puretd de l'air et & 
la santd des plantes 1 L'emploi d6 la chaleur et de 
l'humiditd y est combinÃ© avec une prdcision qui sou- 
tient l'activitd de la vkghtation sans produire l'affai- 

, blissement du v6gdtal. Les planchers sont frdquem- 
ment lavhs h grande eau. Les plantes plaches sur les 
tablettes sont assez hcarthes entre elles pour que l'air 
circule et joue autour de chacune. Quand c'est sur le 
sol que les pots sont  placÃ©.^ ce sol est un sable blanc 
et pur qui ne contient ou n'engendre aucun principe 
de corruption. 

On ne croirait pas que des collections aussi vastes 
que celles de MM. LODDIGES h Hackney et JAMES LEE 
Hammersmith pussent encore recevoir de nouveaux 
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accroissemens ; cependant on y entreprenait encore 
des serres nouvelles. J'ai remarqu6 chez M. LEE le 
Banksia grandis, dont la feuille prdsente des ddcou- 
pures onduldes et profondes; de beaux pieds d'En- 
kianthus quinqueflorus, le Theopivrasta jussiÅ“a et 
plusieurs palmiers nouveaux; mais il n'y a rien de si 
beau que sa collection dYErica. Cette famille si nom- 
breuse, si brillante et si dd1icate;se prdsente chez.lui 
avec une frafcheur e t  un, dclat qu'on chercherait vai- 
nement ailleurs. On ~ r b t e n d  que cela vient principale- 
ment de ce que M. LEE arrose ses bruybres avec une 
eau dans laquelle il tient constamment en macdration 
une grande quantitb des branches de la bruykre 
commune. Si le fait &ait vrai, et que l'observation fi% 

f 
rdpdtde et appliqude & d'autres familles, elle pourrait 
conduire & une nouvelle thdorie d'arrosemens qui ne 
seraient pas moins utiles qu7ing6nieux. J e  me propose 
de commencer & ce sujet des expkriences compara- 
tives, et quel qu'en soit le rdsultat , je ne regarderai 
point comme tout-&-fait perdu le temps que j'y aurai 
employd. 
Mi LEE fait toutes ses boutures de bruyhres dans un 

sable blanc extrÃªmemen pur. C'est dans ce milieu 
qu'elles forment leurs branches, et qu'elles projettent 
avec facilit6 leurs tendres radicules. Quoique ce sable 
soit devenu en Angleterre d'un usage & peu prÃ¨ gdnd- 
rai, l'opinion des jardiniers sur son emploi et son 
actionn'est pas encore raisonnbe et uniforme. Le plus 
grand avantage du sable est sans doute d'Ãªtr plus 
permdable & l'eau, de nourrir moins d'insectes, et 
d'kloigner ainsi d'un faible et souvent prdcieux rameau 
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deux puissans agens de destruction, les vers et la mot- 
sissure. 

Les cultures de M. SAMUEL BIOOKES attestent h la 
fois son activith et son intelligence. J'observai -chez 
lui une trks-grande quantit6.de boutures de toute-es"- 
phce, toutes faites dans.le sable, etprincipalement des 
houx panachhs, sous cloches, en pleine.terre sablon- 
neuse, le long d'une charmi1le.h l'exposition du nord; 

I 

des .Rhododendrum arboreum dans le sable,sous clo- 
ches carrhes, en serre froide; et 'une incroyable quan- 
titd de-petites bouturesqui avaient 6th faites e n  plein l 

sable, dans fa serre temphr&e,-au mois de :juin i 823, 
avec des petites branches lat&rales,ayant h peine 27 mil- 
limktres (1 pouce), et la plupart seulement 18 miIli- 
mktres '(8 lignes) de hauteur, couphessur des Erica, 
Eparis, Diosma, Elichrysum, Lambertia, et autres 
plantes h petit feuillage. -Ces boutures, qui -avaient 
passh l'hiver, htaient dans un parfait &ta% de 'sant6, "et 
comrnenqaient d'entrer en vhgbtation. Rien n'annon- 
qait qu'il dilt en pdrir la moindre quantitd. Elles avaient 
6th planthes aussi prks les unes des autres que le com- 
portait leur extrÃªm petitesse. Elles &aient group6es 
par esphces, et recouvertes par des cloches basses-et 
aplaties. M. BROOKES avait en outre btabli le long des- 
murs de ses serres, et suspendu tout prhs des vitrages 
des petites caisses longues et htroites, n'ayant en lon- 
gueur qu'k peu prks le diamhtre de-ses grandes clo- 
ches aplaties, et dans lesquelles -ils venait encdre de 
faire une dnorme quantit6 de petites boutures, tou- 
jours -dans le sable. Il m'a assurÃ qu'il ne laissait ainsi 
ses boutures dans le salle-que jusqu'aprbs la forma'- 
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lion des racines, et qu'il les -shperait et. repiquait taud 
jours dans l'espbce de terre qui leur &ait propre, avant 
que les jeunes racines ne fussent sorties du sable pour 
aller puiser au sein de la couche de terre infdrieure 
une premikre nourriture. 

M.. SAMUEL BROOKES posskde de fort belles plante$., 
J'ai remarqud entre autres les pieds, mÃ¢l et femelle, 
du ~uningtiumia lanceoluta : ce-sont deux assez forts 
individus; le Roronia serrulata, espkce nouvelle; 10 
Limonia scandens, etc. Mais les plus intkressantes de 
toutes m'ont paru, sans contredit, deux esphces d'Ai 
saleu I n d k ,  nouvellement arrivdes de la chine, et qui 
ne se trouvaient encore que chez lui; l'une h fleurs 
blanches, l'autre h fleurs doubles pourpres. J e  les vis 
en fleurs, e t  le lendemain j'eus la satisfaction de re-i 
trouver et.de reconnaitre ces arbustes charmans dans 
ta belle et  Tare collection de dessins colorids originaux 
de .plantes de la Chine, qui enrichit la bibliothÃ¨qu 
de la Socidtd horticulturale, et  qu'elle a recue de la 
Chine mÃªme 

Les jardins de MM. COLWIL, JENKIITS, MALCOLM,S~TH, 
KWIGHT, MACKAY, CHANDLER e t  BUCKINGHAM, WHITLEY 
BRAMES e t  MILNE, n'ont pas moins excitd ma curiositd 
et mon intdret. Dans tous ces &ablissemens, sont sui- 
vis avec la m6mc activitd tes mÃªme principes d e  cul- 
ture et de  multiplication. Celui de M. COLWIL s'est 
placb, dans ces dkrnikres anndes, sur la premikre ligne. 
La partie botanique y est dirigde par M. R. SWEET, 
auteur de plusieurs ouvrages, et entre autres d'une 
publication pbriodique des Ge~anium, dont M. COCWIL 
s7,0ccupc avec autant de profit que de succbs. C'est 
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M. COLWIL seul que se trouve,quant h prdsent,en , 

il~uliiplica~ion, 1'Astrapma wd ich i i .  Il pbss&de aussi 
plusieurs beaux pieds dti 'Zanda horricla, dont les 
jeunes pousses, munies de forts aiguillons, affectent la 
forme hdrissde et la couleur glauque d'une esphce de 
chardon; ainsi qu'une' grande quantitd d'oignons. J'y 
ai  vu un superbe pied du Crinum m a b i l e  en fleurs. 1 

M. MALCOU s'occupe plus particuliÃ¨remen des plantes 
des Alpes et de 19AmArique septentrionale. J'ai vu chez 

i 
M. JENKINS un pied trhs-fort de 17Andromeda'flori- 
blinda. J e  ne l'ai trouvd que chez lui et chez le duc 
de Devonshire : il y attache un prix extraordinaire: 
Il avait aussi un beau pied du Pinus damnzizwz. A 

MM. WIIITLEY, BRAMES et MILNE possddaient le pied- 
m&re du vrai Camellia 'hxi&iris, si diffhrent de la 
plante que d'autres jardiniers livrent sous ce nom; Il 
dbcore actuellement les serres de Fromont, oh' l'on 
peut voir, l'une h cÃ”t de 1'autre;ces-deux plantes ri- 
vales, qni se d i~~u ten t~ l ' honneu r  d'Ãªtr inscrites dans 
la nomenclature ddjh si nombreuse du plus beau genre 
qui ait jamais'embelli nos serres. 

11. MACKAY dirige deux dtablissemens, dont l'un est 
&au& par la vapeur. Il a dirigb anciennement les 
rnagnifiques,serres de M. le comte DE VANDES. 

Â¥MM CHANDLER et BUCKINGIIAM font un prodias =leux 
&bit de camellia e t  de.pivoines. - + 

J'ai admir& chez M. KNIGHT deux &normes came12 
lia, en caisses, portant, avec un parfait hquilibre de 
shve et de vhg&tation, les fleurs de cinq h six espbces. 
M. KNIGHT s'occupe beaucoup de semis de camellia. 
Il posskde ddjh une trks-grande quantitd de jeunes - 
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plants (fui, par queIrlues dispositions particulihes dans 
. le feuillage ou dans les rameaux, semblent lui pro- 

mettre des varihtds non moins lucratives pour lui qu'in. 
t6ressanles pour les cultivateurs; afin d'avancer l ' d p  
que de la floraison de ces jeunes sujets, il les assujhtit 
& un mode de courbure dont l'effet est extrÃªmemen 
orisinal. Il abaisse graduellement la tige verticale vers 
un des cÃ´th de l'arbrisseau, de manibre ZI ce que cette 
tige se trouve en contact immhdiat par son sommet 
avec la partie infdrieure du tronc, et prdsente une 
figure qui se rapproche du cercle. Il greffe alors l'ex- 
trdmit6 de la tige, ainsi recourbhe, sur le tronc, ZI quel- 
ques centimbtres au-dessus du bouton terminal, qui se 
trouve avoir repris alors sa direction verticale. La sou- 
dure se forme, la tige continue de monter, la partie 
arqude est soigneusement privde de tous ses yeux, ci 

la sbve, dans son cours, est dhsormais obligde de suivre 
le long; &tour que l'industrie du cultivateur lui a im- 
posh. M. KNIGHT suppose qu'htant ainsi ralentie et 
dlaborde, la sbve acquerra plus tÃ´ la qualitd propre h 
la production de la fleur. Ainsi disposds, ses jeunes 
camellia sont pourvus de vdritables anses, par les- 

, quelles on peut les prendre et les soulever comme si 
ces anses dtaient attachdes ZI leurs propres vases. 

Le jardin royal de Kew, dirigh par le cdlbbre M. AI- 
TON, est au-dessus de tout ce que j'en pourrais dire; 
il dchappe ?i une simple notice qui n'a pour but que 
d'esquisser les efforts, les progrbs et les succks de l'in- 
dustrie. Les collections de plantes et les procddds de 
culture ont &galement dpuisb mon admiration. Une 
b5che renfermait trente espkces nouvelles de scitami- 
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n&es venues du Nbpaul, et non encore observhes. J'y . 
ai remarquh des serres oÃ 17amphith6Ã¢tr des plantes 
hiablies dans la tann6e &ait dispos6 en sens inverse de 
1; pente du verre, en sorte que les plantes faisaient face 
au mur du fond. 

Dans la grande serre aux palmiers, deux'rangs de 
tablettes sont suspendues le long des petites croisdes 
de devant. Celle d'en haut soutient une couche de 
sable plac& lui-mÃªm sur un lit de fougbre : on plonge 
b moiti6 l e s  pots qui renferment les plantules dans ce 
sable constamment tenu frais. 

Je  redescends aux &tablissemens particuliers, et en 
terminant par cÃ«lu que MM. LODDIGES ont formh h 
Hackney, je puis dire que je Ã§est encore h la plus 
grande hauteur. Leurs serres ont une 6tendue d'en- 
viron 094 mÃ¨tre ( 1  2 0 0  pieds). Elles sont toutes chaug 
fhes par un seul appareil h vapeur, de la force de 
sept chevaux, et muni de deux grandes chaudibres de 
4 mhtres de long, sur 2 de profondeur et  16 adci- 
m&es de large : l'une de ces chaudikres n'est que de 
pr6caution, en cas d'accident qui suspendrait l'usage 
de l'autre. La vapeur passe dans des tuyaux de fer 
fondu de 10 centimbtres ( 4  pouces) de diambtre; 
il y en a ainsi une longueur d'environ 1300 mktres 
(4000 pieds). Ils passent par toutes les serres, et &a- 
que serre en a un nombre proportionn6 h sa capacith 
et au degr6 de chaleur qu'on y d6sire. Ainsi, un seul 
tuyau suffit pour une serre tempMe d'une &tendue 
moyenne, tandis qu'il en passe douze dans toute la 
longueur de leur grande serre chaude. A la v6ritd cette 
serre prhsente 'des proportions extraordinaires, puis- 

22.  
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a 10  mbtres (40 pieds) de haut, sur 19 m&tres 

et demi (60 pieds) de large. Les plus grandes plantes 
y vhgbtent dans des cuves immenses; et sous la voÃ»t 
de verre qui les abrite, et que d'en bas OU distingue 
peine de la voÃ»t des cieux, h travers les branches et 
les feuillages entremGlhs, elles d h l o p p e n t  et conser- 
vent leurs formes et leurs beauths naturelles, 'portent 
des fleurs et des fruits, et jouissent, en un mot, d'au- 
tant de liber16 et de plus de bien-Ãªtr que dans leurs 
propres forÃªts MM. LODDIGES ont construit eux-mÃªme 
tout leur appareil, dont ils sont trbs-satisfaits, et qui  
doit faire dpoque dans les fastes de l'horticulture. 

La serre qu'ils ont consacrhe Ã la culture des camellia 
n'est pas moins remarquable. C'est un grand berceau 
de forme ovoÃ¯de de 39 mbtres (120  pieds) de long, 
sur 6 mktres et demi (20 ~ i e d s )  de haut et 15 mÃ ẗre 
(46 pieds) de large. Un mur de refend partage et sou- 
tient ce kger  et brillant &difice de verre, dont la char- 
pente est tout en cuivre du 03th du midi, et en fer du 
cÃ”t du nord. J'ai vu cette immense corbeille remplie 
de fleurs. 

J'allais passer sous silence l'inghnieux prochdh em- 
par MM. LODDIGES pour l'arrosage des banquettes 

de dtablies dans leurs serres chaudes; au-dessus 
du vitrage, et sur une ligne perpendiculaire au milieu 
de ces banquettes, rcgnent de petits tuyaux de plomb 
trh-minces, perchs dans leur diambtre inf4rieur de 
plusieurs sdries de trous capillaires, ouverts sur l'angle 
d'une pomme d'arrosoir. Ces l6gers syphons, h peine 
remarqu6s dans les airs, correspondent un grand rh- 
servoir d'eau, duquel ils sont isolhs h volont6 par des 
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robinets. Quand on ouvre ces robinets, l'eau se pr&ci- 
pite dans les tuyai'ix, s'Ã©chapp avec force par les trous 
capillaires, se divise en poussi&re humide, et rhpand 
une rosde bienfaisante sur toutes les plantes de la ban- 
quette & la fois'. L'effet dure aussi long-temps que le 
robinet reste ouvert, et cet eflet est si bien calculÃ et  
si prbcis, que le promeneur qui parcourt les sentiers 
voit cette pluie fine se former au-dessus de sa tÃªte 
tomber t31 quelques cent'imbtrcs de lui, et ne court point 
le risque d'en Ãªtr incommorl&. 

MM. LODDIGES ont encore 6tabli dans leur jardin 
une culture de plantes de terre de bruybre fort in&- 
nieuse. Elle consiste dans une sdrie de plates-bandes 
circulaires qui s7ench5ssent les unes dans les autres 
comme autant d'anneaux, et qui sont shparhes entre 
elles par  des plates-bandes de gazon. Ces sentiers de 
gazon ont l'avantage de ne point rhflÃ©chir comme les 
pismes multipliÃ© d'une allde de sable, les rayons du 
soleil sur ces familles ddlicates. Les plantes sont grou- 
pdes par esphces, suivant l'ordre alphabhtique : ainsi ' 

le cercle des azal6es enveloppe le cercle des rhododen- 
drons. Le gazon des sentiers est presque incessamment 
fauchd, e t  l'herbe fine qut en provient est fande en 
couche &gale et mince sur la superficie des 
bandes de terre de bruybre, pour empÃªche le hale de 
les pÃ©nhtrer On laisse cette herbe se dessdcher sur le 
terrain, et ?I mesure qu'elle se flt!trit, on ajoute de 
l'herbe nouvelFe. 

Il me reste h dire un mot des terres employdes en . 
gÃ©nÃ©r par les jardiniers anglais, et qui, au  premier 
coup d'@il, paraissent diffdrer si fort des nÃ´tres c'est 
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h Hackney , aprbs Chiswick, que j'ai eu occasion 
d'examiner de plus prbs ces substances. 

Elles consistent dans le &am, ou terre franche; la 
terre de b~uyhre,  e t  le sable. Ce^ trois substances s'ein. 
ploient pures ou mblangbes dans des proportions va- 
riables. 

Le l o m  est une espbce de terre franche, l++re, 
douce, d6pourvue d'argile, que l'on se procure en 
coupant, dans les sols dont elle fait la base, des ga- 
zons de 8 h 10 centimbtres ( 3  ou 4 pouces) d'hpaisseup 
au plus, semblables h ceux que l'on emploie dans les 
jardins pour plaquer des bordures. On met ces gazons 
en tas, on les laisse mÃ»ri e t  se d6composer, on les bat 
ensuite avec leur terre, et on en &pare avec la claie 
ou le crible les parties les  lus grossikres que la d6- 
composition n'a pas suffisamment atteintes. Quand ce 
lvam est fortement surchargh de d6bris de gazons, il 
prend l'6pithbte do turfy (gazond) ,  il est plus gras, 
plus nourricier, et convient davantage aux plantes suc- 
culentes et voraces. Dans- l'autre cas, il est plus ldger, 
moins substantiel, e t  on le rend quelquefois plus kger 
encore, en y mÃªlan une dose de sable. 

La terre de bruykre est plus ou moins grasse et 
tourbeuse, ou sablonneuse et l6gbre; son emploi est 
dhtermin6 par sa qualit6; on la mÃªl avec la terre 
franche, le sable, le terreau de feuilles bien consommdes 
et cribl6, ensemble ou sbparbrnent, et dans des pro- 
portions qui varient suivant l'effet qu'on veut obtenir. 
La terre de bruybre qu'on apporte dans les jardins ne 
consiste absolument qu'en gazons enlevbs h la surface 
de la terre, e l  qu'on laisse mÃ»ri en tas comme le 

>. 



[@am. Je  n'ai point su qu'on se servit du sable plus on- 
moins noirstre qui se trouve imm6diatement sur lÃ¨ 
8 ou 10 centinlkires que pr6s&ent en &pisseur les 
gazons de Lruybres. Quand on fait des encaissemens 
de terre de bruyÃ¨re on jette ces gazons 
au fond de la fosse, oÃ l'on se contente de les divi- 
ser grossibrement avec le tranchant de la bÃªche On - 

, ne met par-dessus que quelques centimktres de terre 
de bruybre battue et plus divisde, pour recevoir les 
plantes. 

On trouve que, par ce piocdd6, Ja d&composiiion de- 
la masse de terre de bruyhre rapportde dans l'encais- 
semeni, est plus lente et plus gradude; et que par 
conskquent cette espkce de terreau conserve plus long- 
temps ses qualitds. 

Les jardiniers anglais restreignent d'ailleurs beau- 
coup plus que nous l'emploi qu'ils font de la terre de 
bruybre pure; on peuts'en convaincre, en examinant 
la motte des plantes qu"ils nous envoient, et dont le 
loam fait presque toujours la hase principale, exceptd 
pour les bruykres et  autres plantes A racines extrÃªme 
ment menues. Ils regrettent de ne pas pouvoir se pro- 
curer une assez grande quanti16 de terreau de feuilles 
pour le faire donliner dans la plupart de leurs m&- 
langes. 

Le sable que les Anglais emploient est blanc, fin et 
pur. Tous les tas que j'ai vus chez difldrens jardiniers 
m'ont rappel& le sable dY&tampes et de Fontainebleau; 
i l  m'a seulement paru avoir et conserver peut-Ãªtr un 
peu plus de fratcheur nattirelle. Quand on l'cmploic 
 cul, par exemple pour Jns l ~ o i ~ t ~ ~ r c s ,  il c5f d'aulant 
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meilleur qu'il est plus blanc, plus par et plus fin. on 
tient encore h ces qualitds, quand il doit ktre mil& 
avec d'autres substances, surtout quand on veut don- 
ner & la composition plus de ldgkretd et de skheresse. 
J'ai remarqud chez MM. LODDIGES un sable qui pari;. 
cipait beaucoup du sable de rivibre, dtant, comme ce 

dernier, granuleux et chargd meme de petits galets 
arrondis. Des bruybres. et d'autres ~ l a n t e s  avaient dÃ 
vbgdter sur sa maigre surface, ce que l'on reconnaissait 
h sa couleur gris noirstre ~ rodu i t e  depuis long-temps 
par des ddcompositions vdgdtales. Ils l'emploient pour 
la culture des  alm mi ers. Dans quelques circonstances, 
les jardiniers ajoutent ?I leursm&langes un terreau trbs- 
substantiel formd de fiente de vache bien consomm&e, 
seule ou mÃªld avec le terreau de feuilles. Il m'a paru 
qu'en gdndral les meilleurs cultivateurs ne faisaient 
leurs mdlanges qu'au moment de les employer; en 
effet, l'entassement et le mdlange trop prha tur4s  des 
substances peuvent produire une sorte de fermenta- 
tion intestine, laquelle, &gageant et volatilisant trop 
tÃ´ les gaz qui s'y trouvaient dans l'dtat fixe, doit d&- 
truire ou du moins affaiblir l 'hergie de  leur action 
sur les phdnombnes d e  la v4gdta tion., au moment oÃ le 
cultivateur aura le plus besoin de son influence. C'est 
ce  qu'on peut remarquer, par exemple, dans les cou- 
ches de fumier faites trop long-temps avant le moment 

- de leur emploi. 
J'ai eu l'honneur d'assister, pendant mon skjour h 

Londres, h l'une des sdances de la Socibi6 horticul~u- 
raie, et d'dtre admis, sur la prbsentalion de MM. SA- 

, BINE et LINDLEY, membre correspondant de cette So- 
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Un beau pied de Calceol& coym'bosa et une 

branche fleurie de Glycine sinensis, ddcoraient le bu- 
reau, charg6 d'dchantillons de fruits, de liliacdes en 
fleurs, et de charmantes varidtds d'oreilles d'ours, ap- 
port& h la s h n c e  par diffdrens jardiniers. Combien il . 
est A regretter qu'il n'existe point encore dans notre 
chfere patrie de socidtd semblable h celle de Londres, 
dont tous les travaux, toutes les recherches, soffftxclu- 
sivernent e t  constamment dirigds vers les progrbs du  
jardinage-pratique ! J e  ne vis pas sans dmotion, je dirai 
meme sans une patriotique jalousie, cette nombreuse 

1 
1 

rdunion de citoyens de toutes les classes, distingu&s 
les uns par leur fortune, e t  les autres par leur exp6- 
rience et leurs lumiÃ¨res s-'occupant h l'envi de l'un des 
arts les plus modestes et les plus utiles, concourant au 
meme Lut par leurs facult6s diverses, et travaillant h 
la fois & leurs intbrcts particuliers, h la prosp6rit6 de 
leur pays e t  h l'amdlioration de la condition humaine; 
car on ne peut s'occuper du bien de son pays sans 
travailler h celui du monde entier; et telle est la puis- 
sance de ce lien invisible et sacrd par lequel l'auteur 
de toutes choses a voulu que ses enfans, rdpandus en 
peuplades sur le globe, demeurassent dternellement 
rdunis, malgr& les distances, les mÅ“ur et quelquefois ' 

les antipathies religieuses ou politiques, que le bien 
qu'un seul homme a fait, en passant rapidement sur 
la terre, se propage et profite h tout le genre humain. 

J'ai rapport6 de mes voyages des plantes nom- 
breuses, intdressantes et nouvelles, qui vdsbtent ac- 
tuellement dans le jardin de Fromont. Ceux de mes 
chers et savans confrkres qui m'honorcnt aujourd'hui 
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de leur visite, ne remarqueront sihiment pas sans in-  

- tdrÃª celles qui suivent : 
1 

1 0  Un trbs-fort pied d'E ugenla maiaccensis, d'envi- 
- ron 16 dhcimbtres ( 5  pieds) de  haut, trbs-branchu, et 

de la plus belle vhghtation. C'est le pied-Aire qui exis- 
tait chez MM. LODDICES, lesijuels ont bien voulu me le 
cbder. 

20 Ufftr&s-fort pied du vdritable Cameilla axillaris, 
d'environ un mbtre ( 5 pieds), chargd de branches, et 
si diffdrent de la plante jetde dans le commerce sous le 
mÃªm nom; c'&ait aussi le pied-mbre de MM. WHITLEY, 
BRAMES et MILNE, par lesquels il a 6t6 multiplid et r&- 
pandu. Ils ont eu beaucoup de peine h s'en dhfaire en 
ma faveur. - Ces deux individus ont ddjh fleuri; 

50 Une nouvelle espbce de primevhre, tout rkcem- 
ment apportde de la Chine, la Pr imula  stnensis. Elle 
n'est pas encore bien connue; quelques-unsla croient 
seulement bisannuelle; on pourra la multiplier par ses 
graines. C'est une plante fort i n thman te  par ses 
fleurs, son feuillage et  les dimensions qu'elle acquiert. 

4b Deux charmantes varidtds de 1'Azalca indica, 
l'une h fleurs blanches trbs-belles, l'autre h fleurs dou- 
bles pourpres, dont j'ai par16 plus haut. 

5 O  Un fort oignon du Crinum, amabile, qui ne doit 
pas tarder h fleurir. 

6 O  Un nouvel Hedychium (gardinerium ) , qui paraÃ® 
- &re le plus beau de tous. 

7 O  La Canna iridtflora, plante toute nouvelle, ci 

d'autant $us prdcieuse h mes ycnx, qu'elle a hi t partie, 
avec un t rh-heau pied du Combi*ctum comustm,  d'un 
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cadeau que la Socidtb horticulturale a bien voulu me 
ddcerner h titre d'encouragement. 

8Â Un nouveau Combretum (nova species), dont le 
dessous de la feuille est glauque,et qui n'a pas encore 
6th d6crit. 

90 Un nouveau chÃªne ?i grandes feuilles persis- 
tantes du plus beau vert, blanchÃ¢tre en dessous, pro- 
venant des hauteurs du Ndpaul, et qui passera trbs- s 

probablement en pleine terre, sous le climat de Paris. 
1 oo L'Enlciantl~us quinqticflorus, l'Artocarpus in- , 

cisa, le Pcrsoonia latifolia , I'Ardisia p a n i ~ u l a t a ~  
YEugenia macrocarpcc, le Dychorisandra tl tyrsiflo~~, 
le S p i r ~ a  bella, 19Azalea procumbcns, cette miniature , 
des azalbes, le Cocos nucifera, le Thrinax parviflora 
et d'autres palmiers, de chirmans hybrides de passi- 
flores, etc., etc. 

- 

1 1 O  Enfin, un beau pied de YAstrapÅ“ Watlichii, 
cette nouvelle et superbe malvacde, ddcrite et figurde 
dans le  Botanka1 R~gister ,  no XCVII, Tab. 691. 
C'est une des plus magnifiques fleurs qui existent. Elle 
a 616 envoyde de Calcutta au jardin de Kew, par le 
docteur WALLICH , correspondant de la Soci6t6 Lin- 
n6enne de Paris; on la suppose originaire de Mada- 
gascar. - 

Tous ces beaux v6gAtaux ont quittd Londres 'en 
mÃªme,temp que moi, dans le courant d'avril; six 
jours aprks ils &aient dans l e  jardin de Fromont; e t  
je crois 6tre l e  premier qui aurai introduit en France, 
entre autres plantes, U s t r a p a x  Wallichii, la P r i n d a  
sinensis, le  Quercus nepaulensis, ainsi que M a l i a  
inclica flore aibo, ct 19Azalea inclica flore, purpureo 
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pleno. Ces belles plantes n'y resteront point oisives 
comme un simple et vain ornement; d6jh elles sont 
soumises aux procddhs de la multiplication, et les dl&- 
ves qui en proviendront enrichiront bientbt la liste, 
d6jh nombreuse, des jeunes sujets que le travail le plus 
actif me met d&s h prdsent h portde de, fournir b toutes 
les classes de consommateurs. 




